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1.
— Pardonnez-moi, mademoiselle. Puis-je savoir votre nom ? Vous avez beau être mon invitée, je ne vois pas qui vous êtes. Si je vous avais déjà rencontrée, je ne l’aurais certainement pas oublié..., déclara Alexander Cade.
Une lueur admirative dans son regard aux reflets dorés, il observa longuement la svelte et gracieuse jeune femme blonde qui lui faisait face, visiblement séduit.
— Non, vraiment pas..., reprit-il de sa voix de basse sans détourner les yeux.
Agacée de se sentir détaillée de façon si ostensible, Fabia sentit l’énervement la gagner. De quel droit osait-il l’évaluer comme si elle avait été un objet offert à sa convoitise ? Cette insistance traduisait un total manque de respect, pour autrui en général, et pour les femmes en particulier !
Décidément, les hommes étaient tous les mêmes, aussi goujats et machos les uns que les autres, conclut-elle avec amertume. Jamais elle n’aurait dû accepter d’accompagner Joanie à cette soirée !
Comme elle restait muette, les traits tendus, Alexander Cade s’avança d’un pas et, lui soulevant le menton de l’index, la força à le regarder.
— Vous ne savez pas parler ?
Ce geste déplacé attisa encore la rancœur de la jeune femme. Hors d’elle, et prise d’une impulsion subite, elle décida d’infliger une bonne leçon à ce prétentieux personnage. Dans la mesure où il ne l’avait jamais vue, ne la reverrait jamais et ne connaissait même pas son nom, elle ne risquait rien...
Arborant tout à coup un large sourire, elle lui fit une œillade suggestive, changeant du tout au tout de comportement.
— Mais si, chéri ! lança-t-elle d’une voix gouailleuse, si forte que les gens autour d’eux se retournèrent, surpris. Et je ne fais pas que ça, j’ai bien d’autres talents cachés, tu sais !
L’accent exagérément traînant qu’elle avait pris, caricaturant le parler du sud des Etats-Unis, était si outrancier et vulgaire, ses paroles si provocatrices qu’Alexander Cade, comme elle l’espérait, fut stupéfait par ce changement d’attitude.
— Vous êtes seule ? demanda-t-il, à court de mots.
Elle s’accrocha familièrement à son bras et éclata d’un rire tonitruant.
— Non, et heureusement, beau gosse ! Tu ne crois tout de même pas qu’une fille sexy comme moi passe ses soirées toute seule ! Je m’appelle Mary-Lou, Mary-Lou Dixon, à propos ! Et toi, chéri ?
Visiblement désarçonné, il tenta en vain de s’éloigner de cette encombrante virago, mais Fabia s’accrocha de plus belle.
— Reste avec moi, lâcheur ! Tu peux bien me tenir compagnie deux minutes ! Tu n’aimes pas les jolies femmes ? ajouta-t-elle d’une voix forte en se serrant contre lui.
Comme Alexander Cade soupirait, résigné, Fabia continua, étonnée elle-même de se découvrir de tels talents de comédienne. Prenant son compagnon à témoin, elle lui raconta des anecdotes toutes plus indiscrètes et grivoises les unes que les autres sur sa vie supposée, cherchant par-dessus tout à le mettre mal à l’aise.
Voilà qui lui apprendrait à aborder les inconnues avec la certitude qu’elles allaient lui tomber dans les bras ! Pour une fois, les rôles étaient inversés, et elle trouvait la situation du plus haut comique.
Au moment où son imagination commençait à s’essouffler, Fabia remarqua dans la foule des invités une jolie jeune femme brune, très élégante, qui les dévisageait d’un air peu amène. Sa petite amie, en conclut Fabia, certainement furieuse de la voir pendue au bras du bel Alexander ! Voilà qui ajoutait encore un peu de sel à la situation, et qui apprendrait à ce M. Cade à faire des avances à des inconnues en présence de sa fiancée du moment !
— Ne t’inquiète pas, chéri, je vais pas t’accaparer toute la soirée, reprit-elle avec un rire de gorge. Tes invités t’attendent, et ta fiancée aussi ! En tout cas, merci, la soirée est super et j’ai bien aimé bavarder avec toi ! J’espère qu’on se reverra, tu es exactement mon genre d’homme...
S’approchant de lui, elle se hissa sur ses hauts talons, se pendit à son cou et déposa sur ses lèvres un baiser langoureux avant de s’éclipser, enchantée du bon tour qu’elle venait de lui jouer.
Il devait être si peu habitué à ce genre de comportement qu’il n’avait même pas eu la présence d’esprit de l’éconduire. Qui aurait osé s’attaquer à Alexander Cade, ce magnat de l’industrie aux allures de vedette de cinéma ? Personne, et encore moins une femme !
Malgré l’antipathie qu’elle éprouvait pour lui sans le connaître, tant il représentait tout ce qu’elle exécrait chez les hommes, elle devait admettre qu’il possédait en effet une beauté hors du commun, savant mélange de virilité brute et de raffinement, qui attirait aussitôt le regard. Tout en lui dénotait l’homme d’exception, depuis son impressionnante stature de sportif aux larges épaules, jusqu’à ses traits raffinés et son regard aux fascinants reflets dorés.
— Tu es peut-être beau, marmonna-t-elle entre ses dents tout en s’éloignant, mais j’ai le regret de te dire que tu ne me fais pas le moindre effet !
Elle se retourna pour lui jeter un regard, mais il lui tournait le dos, probablement soulagé de son départ...
Soudain, Joanie surgit à son côté :
— Ah ! te voilà ! Je te cherchais partout ! Je sais que tu ne voulais pas venir, mais je suis sûre que tu vas trouver chaussure à ton pied, ce soir, ajouta-t-elle en désignant d’un geste l’assemblée élégante qui se pressait sous les lambris dorés de la grande salle de réception.
— Où étais-tu ? demanda Fabia, habituée aux commentaires parfois un peu insistants de son amie. Tu as manqué le meilleur moment !
— Le meilleur moment ? De quoi veux-tu parler ? J’aurais bien aimé être là, mais j’étais en train de me repoudrer le nez, expliqua Joanie.
Fabia soupira discrètement. Elle adorait Joanie qu’elle connaissait depuis l’adolescence, mais avait parfois du mal à supporter ses manières un peu... familières.
Elles s’étaient connues au lycée, puis leurs chemins avaient bifurqué, Joanie commençant des études d’infirmière et Fabia se lançant dans la communication. Mais leur amitié ne s’était jamais démentie et, dans les moments difficiles, elles s’étaient toujours épaulées, même si leurs styles et leurs intérêts n’étaient pas toujours concordants.
— Bon, alors, raconte-moi ! Quel tour pendable as-tu encore joué ? reprit Joanie. Dis-moi ce que j’ai raté !
— Oh, pas grand-chose ! Je me suis bien amusée, c’est tout...
Joanie dévisagea son amie avec inquiétude. Elle la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle était capable de tout.
— Mais qu’as-tu donc fait ?
— J’ai eu une petite conversation avec Alexander Cade. Le but de la soirée est d’admirer le grand homme qui nous invite, n’est-ce pas, puisque c’est lui qui finance cette manifestation ? Tu voulais tellement faire sa connaissance...
— Ne te moque pas de moi, Fabia ! protesta Joanie. C’est vrai qu’on parle tant de lui que je mourais d’envie de le voir en chair et en os ! Ne pas profiter des deux places que le Dr Campbell m’a cédées aurait été stupide ! Je n’ai jamais participé à un gala de charité et je suis ravie de voir tous ces gens célèbres, ces femmes élégantes...
— Tu es bien indulgente..., remarqua Fabia. Les femmes ici sont trop maquillées, et tous ces individus soi-disant importants me donnent la nausée tellement ils ont l’air contents d’eux. Tu vaux mille fois mieux qu’eux, Joanie !
Joanie haussa les épaules et s’exclama d’un air envieux :
— En tout cas, tu as eu la chance de parler à Alexander ! Comment est-il ? Quand je pense qu’il dépense une fortune en une soirée pour financer la recherche médicale !
— Et assurer sa propre promotion par la même occasion..., ajouta Fabia, impitoyable. Si tu veux tout savoir, il est aussi suffisant qu’on pouvait le craindre, et aussi séduisant aussi, je dois le reconnaître...
— Je suis sûre que tu as fait sa conquête, s’exclama Joanie avec un regard ébloui pour son amie dont elle avait toujours admiré la beauté.
Fabia partit d’un rire franc :
— Pas vraiment !
Et elle raconta par le menu à Joanie la scène qu’elle avait jouée à Alexander Cade.
— Tu as fait ça ? s’exclama Joanie, abasourdie.
— Eh oui ! Comme ça, il saura enfin ce que ressent une femme soumise au harcèlement sexuel ! Il n’y a pas de raison que les victimes soient toujours du même côté...
— Fabia, tu n’aurais pas dû ! Et s’il se rendait compte que tu t’es moquée de lui ?
— Il ne me connaît pas, il n’y a aucun danger ! répliqua-t-elle d’un ton assuré. D’ailleurs, je vais poursuivre, pour le cas où il n’aurait pas compris ! Regarde...
Et avant que son amie ait pu la retenir, elle traversa la grande salle de réception et se dirigea vers Alexander Cade, en grande conversation avec un couple d’âge mûr à la mise austère. Tous trois la dévisagèrent avec stupéfaction quand elle surgit, interrompant leur entretien sans crier gare.
— Vous revoilà, mademoiselle Dixon..., déclara Alexander Cade.
Malgré elle, Fabia admira sa mine parfaitement composée. Il était évident qu’il n’avait aucune envie d’être confronté de nouveau à elle, mais il n’en laissa rien paraître.
— Alors tout se passe comme tu veux, chéri ? s’écria-t-elle sur le même ton vulgaire, en lançant une œillade au vieux monsieur distingué auquel elle venait de couper la parole. Vous permettez que je vous le vole un moment ? Il est si mignon, et je sais qu’il me trouve plutôt à son goût lui aussi ! Quelque chose me dit qu’on va finir la soirée ensemble, n’est-ce pas, Alex ? Ce serait du gâchis de dormir chacun de notre côté ! Je connais une façon très agréable d’occuper la nuit, pas vrai ?
D’abord médusé, Alexander Cade lui lança un coup d’œil furieux. Il s’apprêtait à lui répondre quand elle le devança.
— Alors, à tout à l’heure, chéri, et j’espère que tu seras à la hauteur ! conclut-elle d’une voix gouailleuse. Peut-être même que je pourrai t’en apprendre, même s’il paraît que tu te débrouilles plutôt bien...
Et avec un dernier rire de gorge, elle l’embrassa sur les lèvres et rejoignit Joanie, laissant le trio pétrifié.
— Tu n’y as pas été de main morte, lui confia son amie avec une admiration mêlée d’appréhension quand elles se furent un peu éloignées. La pauvre dame avait l’air au bord de l’apoplexie !
— En tout cas, je trouve cette soirée fort distrayante, constata Fabia, et tout ça m’a ouvert l’appétit. Si nous allions profiter un peu du somptueux buffet ?
Le reste de la soirée se déroula bien mieux que Fabia ne l’aurait cru. D’une part, le tour qu’elle avait joué à Alexander Cade l’avait mise d’excellente humeur et, d’autre part, le spectacle assuré par l’imitateur le plus en vogue du moment était d’excellente qualité. Tout compte fait, elle ne regrettait pas d’avoir accompagné Joanie.
Comme la soirée tirait à sa fin, Fabia hésita à s’approcher une dernière fois d’Alexander Cade, mais se ravisa. La leçon avait probablement porté, et il était peu prudent de pousser cet homme à bout, car quelque chose lui disait qu’affronter son courroux ne devait pas être agréable.
Les deux amies décidèrent donc qu’il était temps de rentrer chez elles. Elles traversaient le somptueux foyer de l’élégant hôtel qui avait abrité la fête quand Joanie retint son amie par le bras.
— Excuse-moi un instant, je vais me repoudrer...
En attendant Joanie, Fabia s’assit sur une des banquettes de velours rouge qui entouraient le vaste hall et retira discrètement ses chaussures à talons qui la faisaient souffrir. Puis elle jeta un regard autour d’elle, admirant la richesse des stucs, la dorure des boiseries sculptées, l’éclat des immenses lustres en cristal. C’était le genre d’établissement luxueux où l’amenait Robin autrefois, songea-t-elle avec amertume, à l’époque où elle était assez stupide pour se laisser impressionner. Dieu merci, elle avait évolué depuis. D’ailleurs, pourquoi perdre son temps à penser à ce mufle ? Il n’en valait vraiment pas la peine...
Soudain, elle entendit un bruit de chute, tandis qu’un cri suraigu lui perçait les oreilles.
— Au secours, mon mari a eu un malaise !
Bondissant de son siège, Fabia se précipita vers l’ascenseur, devant lequel un homme était étendu de tout son long. Penchée sur son mari immobile, une dame d’un certain âge un peu replette agitait les bras, affolée.
Fabia l’écarta sans ménagement et jeta un regard rapide au visage congestionné du vieil homme allongé sur le sol. Il semblait au plus mal, comme en attestaient ses paupières dilatées et son teint cireux, et respirait difficilement. Une attaque cardiaque, sans aucun doute, conclut-elle, pétrifiée.
Elle se releva à demi et cria, jetant des regards angoissés autour d’elle.
— Y a-t-il un médecin quelque part ? Quelqu’un qui sait faire un massage cardiaque ?
Mais elle était seule avec le malade et sa femme, et étant donné les cris hystériques que poussait à présent la vieille dame, celle-ci ne serait d’aucune aide, bien au contraire.
La peur au ventre, Fabia tenta de se souvenir des leçons de secourisme qu’elle avait prises autrefois avec Joanie. Si rien n’était tenté très vite, l’homme allait mourir, elle en était certaine...
— Appelez les pompiers, vite ! cria-t-elle à la réceptionniste, tétanisée sur son siège.
Cette fois, l’homme s’était bel et bien arrêté de respirer et Fabia n’hésita pas un instant. Quelques secondes de plus, et il serait trop tard.
Rassemblant tout son courage, elle prit une profonde inspiration, s’agenouilla au-dessus du corps étendu et, après avoir déboutonné sa chemise et dénudé sa poitrine, se mit à pratiquer un massage cardiaque comme elle l’avait fait de nombreuses fois... sur un mannequin.
Les rares personnes encore présentes, accourues à la hâte, observaient la scène, immobiles.
Fabia, qui savait que la vigueur du geste était essentielle, appuyait de plus en plus fort, ce qui suscita les protestations de l’épouse du malade.
— Taisez-vous, s’il vous plaît ! lui intima Fabia. Je n’entends même pas sa respiration !
A la cinquième pression, l’homme aspira une bouffée d’air et un soupir de soulagement se fit entendre dans l’assistance. Il respirait avec peine, au prix d’efforts visiblement douloureux, mais peu à peu la couleur revint sur son visage et Fabia jugea qu’elle pouvait arrêter son massage. Elle observait le malade avec angoisse, cherchant les signes de sa victoire sur son visage. Elle lui parlait doucement en lui caressant la main, l’exhortant à respirer, lui assurant que tout irait bien. Au moment où elle commençait à croire qu’il était tiré d’affaire, il sembla renoncer et s’arrêta de nouveau de respirer. Cette fois, une seule pression sur le cœur suffit à lui faire reprendre son souffle.
Par bonheur, on entendit enfin la sirène de l’ambulance et, soulagée, Fabia vit arriver l’équipe médicale d’urgence, qui prit en charge le malade, le transportant avec mille précautions sur un brancard.
Tandis qu’on l’emmenait, le médecin de garde se tourna vers Fabia et dit en lui tapotant l’épaule :
— Bravo... Cet homme vous doit la vie, sans aucun doute...
— Par chance, je n’avais pas totalement oublié mes cours de secourisme, balbutia-t-elle, au bord des larmes.
Son émotion était si forte qu’elle ressentit tout à coup une grande faiblesse. Sa tête se mit à tourner, elle chancela sur ses jambes et serait tombée si des bras puissants ne l’avaient retenue à la dernière seconde.
— Ecartez-vous, s’il vous plaît, lança une voix grave que Fabia reconnut avec horreur comme celle d’Alexander Cade. Tout va bien à présent.
Il la mena jusqu’à un fauteuil où elle s’assit, plus morte que vive. Le brouhaha autour d’eux s’évanouit peu à peu, et un silence troublé seulement par le bruit feutré des conversations de quelques clients tardifs s’installa de nouveau dans le foyer.
Fabia reprit quelque peu ses esprits et s’inquiéta aussitôt. Alexander Cade l’avait certainement entendue parler avec son accent et sa voix habituels, et il ne pouvait pas ne pas avoir compris qu’elle s’était moquée de lui.
En effet, il s’approcha tout à coup d’elle et la dévisagea d’un regard furieux.
— Ces chaussures sont à vous, je présume ? lança-t-il en lui tendant la paire d’escarpins qu’elle venait d’enlever au moment où l’homme était tombé.
— Oui, je...
Sa phrase resta inachevée, car elle perdit tout à coup connaissance. Telle une poupée de chiffon, elle glissa du fauteuil et tomba de tout son long devant Alexander Cade.
C’est le moment que choisit Joanie pour réapparaître. Devant le spectacle de son amie effondrée, elle ouvrit de grands yeux, puis se précipita vers elle au moment où Alexander prenait Fabia dans ses bras et l’allongeait sur un canapé tout proche.
— Que lui avez-vous fait ? s’écria-t-elle d’un air accusateur.
— Mais rien du tout, voyons ! Vous voyez bien qu’elle s’est évanouie !
Joanie le dévisagea, ébahie.
— Mais que s’est-il passé ? Je l’ai quittée il y a quelques minutes, elle semblait en pleine forme ! Que t’arrive-t-il, Fabia ?
— Elle va très bien ! coupa Alexander avec impatience. Laissez-moi m’occuper d’elle.
Il fit signe à Joanie de s’écarter et tendit à Fabia un verre de cognac que venait de lui apporter un serveur.
— Buvez cet alcool. Maintenant !
Fabia n’avait aucune envie d’absorber quoi ce que soit mais le ton d’Alexander Cade était si péremptoire qu’elle n’osa pas refuser. Elle éprouva une curieuse sensation de brûlure en ingurgitant le liquide mais, au bout de quelques secondes, elle se sentit ragaillardie.
— Essayez de vous asseoir, suggéra Alexander Cade en glissant un coussin derrière son dos.
— Peut-être devrait-elle rester allongée..., intervint Joanie. Qui sait ce qu’elle a réellement ? Je suis infirmière et...
Alexander Cade poussa un soupir exaspéré.
— Ecoutez, mademoiselle...
— Fletcher, Joanie Fletcher.
— Mademoiselle Fletcher, votre amie va très bien. Il se trouve qu’elle vient de prodiguer les premiers soins à un malheureux victime d’une attaque cardiaque. Il lui doit la vie, sans aucun doute, et peut-être aussi quelques côtes cassées par la même occasion, car elle a une poigne de fer. Il faudra demander à votre amie de faire preuve d’un peu plus de douceur, la prochaine fois... Si elle en est capable, ce dont je doute fort.
Fabia, qui reprenait peu à peu conscience, avait tout entendu et ces paroles eurent sur elle l’effet d’un électrochoc. Elle se redressa d’un coup, furieuse.
— De quel droit osez-vous ! Vous n’aviez qu’à le faire vous-même, au lieu de critiquer !
— Chère mademoiselle Dixon, quoique ce nom ne soit certainement pas le vôtre, il me semble que jusqu’à présent c’est vous qui avez dépassé les limites, coupa-t-il d’un ton cinglant. Si j’étais vous, je...
Avec sa maladresse habituelle, Joanie intervint :
— Calmez-vous, monsieur Cade, Fabia n’a rien fait de mal !
Poussé à bout, Alexander Cade lui jeta un regard sans complaisance.
— Vous n’avez rien à voir dans toute cette histoire, et votre amie n’a aucune excuse. Est-ce clair ?
Comme Joanie, vexée, gardait le silence, Fabia se leva, soudain pleine d’énergie, et se planta devant Alexander Cade, bien décidée à l’affronter.
Mais quand elle se retrouva face à lui, elle réprima avec peine un frisson d’appréhension. Les traits crispés, il semblait furieux et une inquiétante lueur brillait dans ses yeux mordorés. Pourquoi avait-elle eu l’idée stupide de provoquer un homme de cette envergure ? Il n’allait faire d’elle qu’une bouchée !
— Auriez-vous l’obligeance de m’expliquer ce que signifiait la petite comédie que vous avez semblé prendre tant de plaisir à jouer toute la soirée en ma présence ? demanda-t-il enfin d’une voix sèche.
L’espace d’un instant, Fabia songea à dire n’importe quoi pour éviter le conflit, mais un ultime sursaut d’orgueil l’en empêcha. Elle assumerait ses actes jusqu’au bout, même si elle devait subir le courroux de cet homme...
— Vous voulez vraiment le savoir ? dit-elle en relevant le menton dans un geste de défi. Eh bien, sachez que je ne supporte pas les hommes dans votre genre, si prétentieux qu’ils croient que toutes les femmes sont prêtes à leur tomber dans les bras s’ils condescendent à leur parler ! Quel effet cela vous a-t-il fait d’être importuné ainsi ? Ce n’est pas très agréable, n’est-ce pas, et c’est même parfaitement détestable ! Et bien, figurez-vous que c’est ce que beaucoup de femmes endurent tous les jours par la faute d’individus tels que vous !
Au lieu de répondre à ses accusations, il se contenta de l’observer d’un regard aigu, les bras croisés sur sa poitrine, sans prononcer la moindre parole. Puis, comme elle restait silencieuse, désarçonnée par le calme de sa réaction, il dit enfin :
— Comment s’appelait-il ?
Elle recula d’un pas.
— Que voulez-vous dire ?
— Comment s’appelait l’homme qui vous a traumatisée au point de vous faire détester avec une telle force la gent masculine dans son ensemble ?
Elle baissa les yeux, troublée. Alexander Cade avait-il le don de lire dans les pensées ?
— Vous faires erreur, monsieur Cade, déclara-t-elle en s’efforçant de prendre un air digne.
Le sourire moqueur de son interlocuteur se figea sur ses lèvres.
— Je suis certain que non. D’ailleurs, peu importent vos raisons. Une chose est sûre : c’est que je vais vous faire payer la façon dont vous m’avez ridiculisé tout à l’heure, devant mes invités !
De nouveau, Fabia frissonna. Cette fois, la menace se précisait et l’idée d’affronter la colère de l’homme qui se tenait en face d’elle, la dominant de sa stature d’athlète, lui était extrêmement pénible.
Elle se préparait à résister à l’assaut quand Joanie intervint d’une voix plaintive.
— Oh, Fabia, je me sens mal ! Je sais que ce n’est vraiment pas le moment, mais j’ai l’impression que moi aussi je vais m’évanouir...
Alexander Cade poussa un soupir d’agacement.
— Très bien, très bien. Accompagnez votre amie, et nous reviendrons ensuite à nos moutons. Mais vous ne perdez rien pour attendre, je vous le promets, car je règle toujours mes comptes !
Il héla un chauffeur qui se tenait respectueusement à quelques mètres.
— Swinton ?
Le chauffeur approcha et courba la tête.
— Monsieur ?
— Escortez ces jeunes femmes jusque dans le cabinet de toilette, assurez-vous qu’elles ne s’enfuient pas par une porte dérobée, et ramenez-les ensuite dans le bureau que la direction a mis à ma disposition, où je les attendrai.
Fabia lui lança un regard noir.
— Vous n’avez pas le droit !
— Je tiens à mettre les choses au point avec vous, mademoiselle, et j’emploierai les moyens qu’il faudra, que cela vous plaise ou non, déclara-t-il, intraitable.
A cet instant, Joanie émit un gémissement plaintif et Fabia jugea plus prudent de précipiter les événements. Prenant son amie par le bras, elle l’entraîna à la hâte, tout en se promettant de ne pas laisser le dernier mot à Alexander Cade. Il ne perdait rien pour attendre...
Mais à sa grande surprise, quand elles furent dans le luxueux boudoir réservé aux dames, Joanie ne sembla pas éprouver le besoin de se rafraîchir. Au contraire, elle inspecta rapidement les lieux, repéra un vasistas en hauteur, et se planta devant Fabia.
— Il n’y a pas de temps à perdre !
Fabia la dévisagea sans comprendre.
— Que veux-tu faire ?
— Mais filer, bien sûr ! s’exclama Joanie comme si la réponse était évidente. Tu ne vas pas me dire que tu comptes te jeter dans la gueule du loup ! Alexander Cade a l’air prêt à nous tuer sur place, tellement il est furieux. Dans ces cas-là, une seule solution : la fuite ! Ce vasistas est providentiel, même s’il va nous falloir faire un peu de gymnastique pour l’atteindre.
— Tu ne vas pas me dire que tu as l’intention de passer par cette minuscule ouverture ! Je croyais que tu étais malade ?
Joanie eut un haussement d’épaules agacé.
— Je me sens en pleine forme, mais simuler un malaise était le seul moyen d’échapper à Alexander Cade. Ne perdons pas de temps. Allez, viens, je passe la première...
Et, joignant le geste à la parole, elle remonta sa robe du soir pour pouvoir enjamber un lavabo, ce qui lui permit d’atteindre le vasistas. Elle s’était déjà glissée jusqu’à la taille à l’extérieur quand elle interpella Fabia.
— Dépêche-toi ! Quelqu’un pourrait arriver d’une minute à l’autre. Mais qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle avec inquiétude en voyant Fabia fourrager dans son sac.
— Je laisse juste un petit mot d’adieu à ce charmant M. Cade, expliqua Fabia en sortant son rouge à lèvres et en écrivant quelques mots, que Joanie ne parvint pas à lire, sur le miroir.
— Ce n’est pas le moment ! Swinton doit commencer à s’inquiéter. Viens !
Fabia rejoignit son amie à la hâte, et toutes deux se retrouvèrent bientôt saines et sauves dans une petite cour située à l’arrière de l’hôtel. Il ne leur fallut que quelques minutes pour s’engager dans une rue latérale et quitter définitivement les lieux.
Quand elles s’estimèrent hors d’atteinte d’éventuels poursuivants, elles s’accordèrent une pause pour reprendre leur respiration.
— J’ai l’impression d’être retombée en enfance et de jouer aux cow-boys et aux Indiens ! s’exclama Fabia, ravie. Et c’est très amusant !
— Oui, sauf si l’Indien nous rattrape ! Alexander Cade n’avait pas de peinture de guerre, mais c’était tout comme, s’exclama Joanie. Je crois que je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi furieux.
— Ne t’en fais pas, il n’a aucun moyen de nous retrouver, la rassura Fabia. Il ne sait même pas qui nous sommes !
Elles eurent la chance de trouver un taxi et rentrèrent sans encombre, épuisées par cette soirée riche en rebondissements.
*  *  *
Une fois dans son lit, Fabia eut le plus grand mal à trouver le sommeil. Elle ne cessait d’imaginer avec délectation la tête que ferait Alexander Cade quand il découvrirait le mot tracé au rouge à lèvres sur le miroir.
« A ton avis, qui a attrapé qui, chéri ? Désolée, mais cette fois, tu as perdu ! » avait-elle écrit.
Convaincu qu’elle était désormais à sa merci, il serait doublement furieux de la voir lui échapper, et cette seule idée la réjouissait infiniment.
Elle étouffa un petit rire, mais son visage se figea soudain. Et s’il était furieux au point de partir à sa recherche ? Il avait les moyens de mettre sur sa piste tous les détectives privés de Londres...
D’un haussement d’épaules, elle chassa cette pensée dérangeante de son esprit. Il n’avait aucun indice pour les identifier, ni elle ni Joanie : elle n’avait donc pas de souci à se faire. Non, elle ne regrettait vraiment pas de s’être moquée du bel Alexander Cade !
Rassurée, elle se pelotonna sous sa couette, poussa un profond soupir et s’endormit.
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Alors quelle croyait ne pas revoir Alexander Cade, I'arrogant
play-boy dont elle a repoussé les avances en public, Fabia manque
de défaillir en le découvrant sur le pas de sa porte. Celui-ci, furieux,
lui annonce sans préambule que, pour effacer l'affront qu'elle lui a
fait, elle devra, le temps d’une soirée, jouer le role de sa fiancée. ..
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Une irrésistible fascination
Ashley Summers

Partie se ressourcer sur une ile isolée apres I'échec de son mariage,
Katy se sent des son arrivée fortement attirée par Thomas Logan,
le séduisant propriétaire de la maison d’hétes ot elle s§journe.
Puisqu'elle n'attend plus rien des hommes, pourquoi ne pas en
profiter pour s'accorder une aventure sans lendemain ?
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La tendresse au rendez-vous
Belinda Barnes

Abandonné par sa flancée, Cal se méfie des femmes. Aussi,
craint-il le jour ot le hasard place sur son chemin Sara, une jeune
mere célibataire, de s'attacher 2 elle et & son adorable petite fille.
Et, malgré l'espoir que cette rencontre fait peu & peu naitre en lui,
il garde ses distances...
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